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 �musée renaîtra de ses cendres.
Joseph Simonin a vu une vie partie de sa vie ravagée

dans l’incendie du musée de la vie d’antan qu’il avait

créé à Montlebon. La solidarité est en marche, le

musée sera reconstruit. (page 10)

Morteau rend des comptes.
La Chambre régionale des comptes a décortiqué la

gestion des deniers publics à Morteau. Satisfecit

général, mais quelques points à clarifier.

(page 13)

Premiers résidents à Bonnétage.
Le nouvel établissement d’accueil pour personnes

âgées dépendantes a ouvert ses portes à

Bonnétage. Visite. (page 28)

Moins de fleurs pour le comté.
Une étude du conservatoire botanique de Franche-

Comté montre que la qualité floristique des prai-

ries à montbéliardes se dégrade. (page 39)
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S O M M A I R E

L’HÔPITAL DE MORTEAU,
UN ACTEUR MAJEUR DU TERRITOIRE

(Le dossier en pages 21 à 25)
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����ONTARLIER face Kiabi

La nouvelle
directrice de
l’établissement
de soins (à droite),
avec une partie
des cadres de l’hôpital.
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L’hôpital Paul-Nappez de Morteau rythme la vie du Val de Morteau depuis plus de quarante ans. L’ancienne caserne militaire
reconvertie en établissement de soins, auquel est adossée la maison médicale, est un acteur majeur dans la vie socio-éco-
nomique du Val de Morteau, et au-delà, de tout le Haut-Doubs. Le journal C’est à dire y consacre son dossier du mois.

� nouvelle directrice
met les guillemets
d’usage quand elle
emploie le terme “entre-

prise”. Mais c’est bien la réa-
lité des choses : l’hôpital Paul-
Nappez deMorteau se gère com-
me une entrepirse car il est
un acteur majeur du paysage
économique du Haut-Doubs.

À côté des 240 agents qu’il
emploie, le centre hospitalier
fait tourner à son niveau
l’économie locale. “Nous tra-
vaillons avec de nombreux four-
nisseurs locaux, des secteurs de
Morteau, Pontarlier ou Valda-
hon confirme Delphine Uring,
la nouvelle directrice. Chaque
année, nos dépenses de labora-

toires avoisinent les
100 000 euros. Pour les ambu-
lances, nos dépenses sont de
l’ordre de 60 000 euros par an
et 16 000 pour la radiologie. À
côté de ces dépenses propres à
notre activité, nous dépensons
environ 26 000 euros auprès
d’entreprises de service pour le
déneigement ou l’entretien.”

L’entretien du linge est égale-
ment un gros poste de dépenses :
180 000 euros par an, tout com-
me l’achat de matériel médical
(25 000 euros). “Nous disposons
d’autres fournisseurs pour
l’alimentaire, les produits
d’entretien, les ustensiles de cui-
sine, les fournitures d’atelier
pour un chiffre d’affaires global
d’environ 200 000 euros” com-
plète la directrice.
Avec son service de médecine,
son unité de soins de longue
durée, son établissement
d’hébergement pour personnes
âgées, l’hôpital de Morteau
accueille plus de 1 000 patients
par an. Sur le plan des actions
sanitaires, l’hôpital de Morteau
est également ouvert sur son
environnement et expérimente
des actions innovantes. Dernier
exemple en date avec ce servi-
ce destiné à améliorer la prise
en charge des personnes âgées,
baptisé C.A.P.A. (coordination
d’appui aux personnes âgées),
un dispositif unique en Franche-
Comté. “Deux personnes de
l’établissement, une infirmière
et une assistante sociale sont
chargées de repérer les personnes
fragiles sur le Haut-Doubs avec
l’aide des médecins traitants.
Grâce à ce travail d’anticipation,
il est possible de main-
tenir la personne à
domicile, et d’éviter les
hospitalisations
inutiles. C’est une expé-
rimentation de deux
ans qui se termine en
novembre prochain. Si
elle est concluante, elle devrait
être reconduite” note la direc-
trice de l’hôpital. Dans le cadre

de cette action C.A.P.A., des outils
innovants sont développés com-
me les chemins lumineux aux
domiciles des patients ou enco-
re la télé-assistance. “Les pre-
miers équipements sont en cours

d’installation chez les
premiers patients”
ajoute Delphine Uring.
Pendant les deux ans
de test de dispositif
innovant, l’objectif est
de prendre en charge
400 patients.

Cet exemple illustre aussi
l’interaction permanente qui
existe entre le centre de soins

mortuacien et la population loca-
le, particulièrement attachée à
son service public hospitalier.
Un hôpital qui pèse dans
l’économie du Val de Morteau,
en prise directe avec la popu-
lation locale : tous les ingré-
dients sont réunis pour que cet
outil soit pérennisé. Un temps
menacés par des rapports minis-
tériels, les hôpitaux locaux com-
me celui de Morteau sont plus
que jamais nécessaire au main-
tien du tissu social. L’hôpital de
Morteau continue à écrire son
histoire. ■

J.-F.H.

Santé publique

L’hôpital, acteur majeur du Haut-Doubs
�� budget annuel de 12 millions d’euros, plus d’1,3 million d’euros d’achats par an, 240 agents, le centre
hospitalier Paul-Nappez de Morteau est un véritable poumon économique du Val de Morteau.

���ôpital de

Morteau

expérimente

des actions

innovantes.

L’HÔPITAL DE MORTEAU,
AU CŒUR DU TERRITOIRE

M E N U I S E R I E  L O U V E T

���.menuiserie-louvet.com
www.portes-louvet.fr
Tel. 03 81 44 08 18

Menuiserie Louvet SARL 25140 CHARQUEMONT
Lundi au vendredi de 9h à 12h et de 14h à 18h - samedi sur RDV

PORTES D’ENTRÉE, PORTES DE GARAGE

FENÊTRES : BOIS, BOIS/ALU, PVC

VOLETS, PARQUETS, ESCALIERS

CUISINES / PLACARD

PORTES INTÉRIEURS

PLAFOND TENDU «NEW MAT»

AMÉNAGEMENT DE COMBLE

���ères
Hôpital, les chiffres-clés
● Capacité du centre hospitalier
20 lits de médecine (dont 4 lits identifiés en soins palliatifs), 20
lits de soins de suite et de réadaptation, 30 lits de soins de longue
durée, 96 lits dʼE.H.P.A.D., 52 places de service de soins infir-
miers à domicile (S.S.I.A.D.), 10 places dʼaccueil de jour.

● Activités du centre hospitalier
1 075 entrées dans lʼétablissement dont :
- 776 en médecine.
- 269 en soins de suite et rééducation.
- 5 en E.H.P.A.D. 1 (pavillon les Gentianes).
- 12 en U.S.L.D. (pavillon les Gentianes).
- 13 en E.H.P.A.D. 2 (pavillon les Montagnons).

Ce qui représente 79 579 journées, soit un taux dʼactivité de
98,92 %.
73 décès ont été recensés pour lʼannée 2013.

● Service de soins Infirmiers A Domicile (S.S.I.A.D.) :
18 166 journées réalisées, 76 personnes prises en charge.
La moyenne dʼâge est de 82 ans.

● Accueil de jour : 1 427 journées, 29 personnes accueillies.

● Effectif : 178,72 équivalents temps plein, soit 240 agents.

● Budget : Recettes : 12,609 millions dʼeuros
Dépenses : 12,276 millions dʼeuros
Excédent : 333 000 euros.

7���uipe des encadrants de l’hôpital, avec la nouvelle directrice (à droite).
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��t à dire : Fraîche-
ment nommée, à tout
juste 25 ans, quel

parcours avez-vous suivi
pour arriver à la tête de
l’hôpital de Morteau ?
Delphine Uring : Je suis ori-
ginaire de Colmar en Alsace.
J’ai fait cinq ans d’études à
Strasbourg, à Sciences-po, avant
d’intégrer après concours la for-
mation de directeur
d’hôpital à l’École des
hautes études en san-
té publique à Rennes
qui dure deux ans. À
l’issue de ce cursus,
j’ai fait mes armes
dans un établissement
de soins des Alpes Maritimes
et je suis arrivée officiellement
ici le 1er janvier dernier. J’ai pos-
tulé pour intégrer l’hôpital de
Morteau. Ce poste m’attirait
beaucoup car je suis très inté-
ressée par le rôle des centres
hospitaliers locaux. J’ai toujours
eu envie de travailler à la direc-
tion d’un établissement de soins
afin de concilier l’envie de gérer,
de manager, tout en
m’investissant dans le sens de
l’intérêt général. L’hôpital cor-
respondait parfaitement à ces
aspirations car l’hôpital est une
“entreprise”, entre guillemets,
qui soigne des patients et qui
prend en charge les personnes
âgées. En plus, je ne suis pas
vraiment une citadine, ce pos-
te à Morteau me convenait
d’autant plus.

Càd : Avec quelques semaines
de recul, quelles sont vos pre-
mières impressions sur vos
nouvelles fonctions à Mor-
teau ?
D.U. : Ce qui m’a agréablement
surpris ici, c’est le réel dyna-
misme des équipes. Un seul
exemple : au moment de créer
un groupe de travail pour le ser-
vice médecine, il y avait plus de
candidatures que de places. C’est
rare dans un établissement hos-
pitalier.

Càd : Quelle marque impri-

mez-vous depuis votre arri-
vée à la tête de l’hôpital de
Morteau ?
D.U. : Je suis dans une logique
de management participatif.
Sur les 240 agents de l’hôpital,
j’en ai déjà reçu une bonne cen-
taine en entretien individuel
depuis mon arrivée pour faire
connaissance et mieux cerner
leurs attentes. De manière géné-

rale, les gens ici sont
ouverts aux change-
ments et aux évolu-
tions.

Càd : Quels chan-
tiers souhaitez-vous
ouvrir ?

D.U. : Dans le cadre d’un grou-
pe de travail, nous avons lancé
par exemple une réflexion sur
la question du gaspillage ali-
mentaire afin d’améliorer les
choses. Pour ce qui est des autres
projets à court ou moyen terme,
il y a l’idée d’étoffer l’offre de
santé de l’établissement. Nous
souhaitons développer des hos-
pitalisations de jour pour rédui-
re les hospitalisations complètes.
L’hôpital de jour, ce sont des per-
sonnes qui dorment à leur domi-
cile et qui viennent ici la jour-
née pour recevoir des soins. Un
autre projet que nous avons lan-
cé, c’est la création de places
d’hébergement temporaire
(périodes de 15 jours à trois
mois), sorte d’intermédiaire
entre le domicile et l’E.H.P.A.D.
(Établissement d’Hébergement
pour Personnes Âgées
Dépendantes). Cette
solution permet parfois
de préparer une admis-
sion définitive. Ces pro-
jets devraient voir le jour
dans les toutes prochaines
années.
L’autre chantier qui va nous
occuper, c’est la réflexion sur la
tarification. Depuis 2008, tous
les établissements de soins, à
l’exception des hôpitaux locaux
comme les nôtres sont passés à
la tarification à l’activité. Pour
les hôpitaux locaux, l’idée du
législateur est de passer par-

tiellement à la tarification à
l’activité tout en gardant une
part de dotation globale de fonc-
tionnement. Cela nous per-
mettra, tout en gardant une
bonne visibilité, de valoriser cer-
taines activités sur lesquelles
nous serions innovants. L’idée
est de maintenir pour ces hôpi-
taux locaux une vraie dyna-
mique.

Càd : Que pèse
l’hôpital de Mor-
teau dans
l’économie du
Haut-Doubs ?

D.U. : L’hôpital de Morteau
emploie 180 équivalents temps
plein, soit 240 agents. C’est le
deuxième employeur du Val de
Morteau (N.D.L.R. : après Bour-
bon Automotive Plastics), avec
un budget annuel de 12 millions
d’euros. Naturellement, de nom-
breux prestataires locaux tra-
vaillent pour l’hôpital. C’est une
manne économique non négli-

geable.

Càd : À l’heure où la ten-
dance est plutôt aux ferme-
tures et aux regroupements,
quelle est l’utilité d’un hôpi-
tal local comme celui de Mor-
teau ?
D.U. : C’est un établissement
de premier recours. Nous répon-
dons très bien à la probléma-
tique des urgences. Plutôt que
d’être envoyées aux urgences à
Pontarlier ou Besançon, les per-
sonnes viennent ici. Les patients
pris en charge ici sont essen-
tiellement des personnes âgées.
Les séjours en service de méde-
cine sont d’une durée de 10 à
15 jours en moyenne. Le deuxiè-
me service, de soins de suite
et de réadaptation, est fait pour
les personnes qui viennent en
convalescence après une opé-
ration. La durée de leur séjour
est de 30 jours en moyenne.
Et il y a l’E.H.P.A.D. avec ses
96 lits et l’unité de soins de

longue durée avec ses 30 lits,
sans compter le service de soins
à domicile et l’accueil de jour.
L’hôpital est complet, la liste
d’attente à l’E.H.P.A.D. atteint
les 240 personnes. Alors oui,
l’hôpital local de Morteau prou-
ve toute son utilité.

Càd : Le fait pour l’hôpital
de Morteau d’être indépen-
dant, et non pas rattaché à
l’hôpital de Pontarlier par
exemple, est-il un handicap ?
D.U. : L’autonomie juridique
n’est pas antinomique d’une col-
laboration efficace avec Pon-
tarlier. La preuve avec les
consultations associées avec des
spécialistes de Pontarlier qui
viennent faire des consultations
ici et ce, dans une dizaine de
spécialités. L’intérêt est mutuel
pour les deux établissements.

Càd : Un rapport de l’Agence
régionale de santé (A.R.S.)
pointait du doigt l’existence

de certains établissements
en milieu rural. L’hôpital de
Morteau peut-il être mena-
cé ?
D.U. : Non, même si
l’établissement n’est pas inscrit
dans le marbre, il n’y a pas de
menaces sur son avenir. La
direction générale de l’offre de
soins (D.G.O.S.) du ministère
de la Santé a été invitée récem-
ment à Besançon à la présen-
tation de nos établissements.
L’objectif désormais du gou-
vernement actuel est bien la
pérennisation de ces petites uni-
tés locales. Certains hôpitaux
n’arrivent à remplir leurs lits,
ce n’est pas le cas ici. L’hôpital
de Morteau est dans une bon-
ne dynamique, on ne peut pas
faire l’amalgame avec certains
autres établissements ruraux.
Il est même classé dans les
meilleurs hôpitaux nationaux.■

Propos recueillis
par J.-F.H.

Interview

“L’hôpital local de Morteau prouve toute son utilité”
�elphine Uring est arrivée à la tête de
l’hôpital de Morteau en janvier dernier. Elle
fait le tour d’horizon de l’actualité de
l’établissement de soins et de ses projets.

!Je suis dans
une logique de
management
participatif.”

!Classé dans
les meilleurs

hôpitaux
nationaux.”

"elphine Uring, la nouvelle directrice de l’hôpital de Morteau, a pris ses fonctions en début d’année.
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%&iblement,ily faitplutôtbon
vivreà lamaisonde retrai-
te de Morteau. Cet
E.H.P.A.D.où travaillent80

agents ne désemplit pas. Nombreux
sont ceux qui souhaitent intégrer cet
établissement qui compte 96 lits. “La
liste d’attente est longue en effet,
reconnaît la directrice. Elle com-
prend plus de 240 noms. Parmi eux
il y a bien sûr ceux qui sollicitent
tous les E.H.P.A.D. du département,
mais on peut estimer à au moins
une vingtaine le nombre de
demandes d’urgence.” En 2013, 18

personnes âgées avaient pu inté-
grer la structure.
Une des explications à ce formidable
engouement pour l’établissement
mortuacien, ce sont ses tarifs par-
ticulièrement attractifs si
on les compare à la plu-
part des 40 autres
E.H.P.A.D. répartis sur le
territoire départemental.
“Le reste à charge tourne
aux environs de
1 500 euros par mois”
indique la direction de
l’établissement. 1 500 euros par

mois à Morteau, contre 2 500 euros
par exemple dans le nouvel
E.H.P.A.D. qui vient d’ouvrir ses
portes à Bonnétage selon nos infor-
mations.

Cette somme relativement
modique à Morteau
s’explique par la politique
menée par le Conseil géné-
ral du Doubs. Historique-
ment, la collectivité, qui
fixe les tarifs et qui paye
l’Allocation Personnalisée

d’autonomie (A.P.A.) avait appliqué
un barème relativement bas à
l’établissement mortuacien. Et dans
un contexte où les finances publiques
sont au plus mal, il serait malvenu
d’augmenter ces tarifs qui sont
autant de dépenses pour le Conseil
général.
Malgré ces tarifs modiques, pour
l’ensemble des Français, l’entrée
dans un établissement d’accueil
pour personnes âgées reste, en rai-
son de son coût, encore trop diffi-
cile d’accès.Beaucoup trop cher pour
97 % des personnes interrogées par
un récent sondage T.N.S.-Sofres. Le
coût moyen en France dans un
E.H.P.A.D. est de 2 200 euros men-
suels. Si les frais médicaux sont pris
en charge par l’assurance-maladie,
le résident (ou sa famille) devra
payer la partie hébergement qui
comprend le logement, à savoir
les frais d’hôtellerie, la restaura-
tion, l’entretien et les loisirs ainsi
que l’encadrementmédical et la sur-
veillance de jour et de nuit. ■

'aison de retraite

()E.H.P.A.D. le moins cher du Doubs
*’E.H.P.A.D. de Morteau pratique des tarifs qui le placent parmi les établissements les
plus attractifs du département. La liste d’attente atteste de cette attractivité.

+e coût

moyen en

France est

de 2 200 euros

mensuels.

E
uatre associations principales inter-
viennent au quotidien auprès des
résidents de lamaison de retraite et

les patients du service long séjour : le club
de l’Âge d’or de Morteau et sa cinquan-
taine de bénévoles (voir page 23),
la Croix-Rouge de Morteau,
l’association J.A.L.MA.L.V. (Jus-
qu’à lamort accompagner la vie)
et le service Entraide de Vil-
lers-le-Lac. Au total, ils sont plus de 80 à
entourer les résidents, et à organiser pour
eux thés dansants, lotos, jeux et autres sor-
ties. La J.A.L.M.A.L.V., elle, est mobilisée
pour accompagner les personnes en vie com-
me celles qui sont confrontées au deuil. Ces
instants de partage et d’écoute apportent

du réconfort aux personnes qui en ont besoin.
L’association ne s’impose pas.Elle ne dépla-
ce qu’à la demande d’un médecin, d’une
famille, d’un malade.
La Croix-Rouge finance et apporte des lots

pour les lotos organisés une ou
deux fois par mois au sein de
l’E.H.P.A.D. L’Âge d’or et le servi-
ce d’Entraide deVillers-le-Lac orga-
nisent conjointement pour les rési-

dents des sorties et animent les thés dan-
sants. Certains de ces bénévoles sont pré-
sents tous les jours à l’hôpital de Morteau,
y compris le dimanche. Un réseau sans
lequel l’hôpital de Morteau ne serait pas
tout à fait ce qu’il est : un lieu de vie avant
tout. ■

,olidarité
-. réseau de 80 bénévoles
/u-delà des 240 agents qui travaillent au quotidien à l’hôpital de
Morteau, plusieurs associations consacrent leurs activités aux
résidents et aux patients. Un bénévolat qui crée du lien.

0es instants

de partage

et d’écoute.

1’E.H.P.A.D. de Morteau accueille 96 résidents.

1es thés dansants organisés à l’E.H.P.A.D. par les bénévoles égayent
le quotidien des résidents (photo archive Càd).
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345eure du regroupe-
ment des services de
santé concentrés dans
les grands centres hos-

pitaliers, on a presque oublié
qu’il y a eu une maternité à
l’hôpital de Morteau. Elle se
situait dans un bâtiment qui a
disparu depuis, puisque c’est à
sa place qu’on a reconstruit le
nouvel hôpital Paul-Nappez
auquel est adossée la maison
médicale. Équipée de
trois chambres et d’une
salle d’accouchement,
la maternité a fonc-
tionné jusqu’en 1986.
De cette époque, il n’y
a pas plus de traces,
à part quelques ber-
ceaux qui ont été conservés dans
les combles de l’établissement
de soins. En revanche, il reste
tous les souvenirs des mamans
qui ont mis au monde leur(s)
enfant(s) dans cette materni-
té et qu’elles n’ont pas oublié.
C’est le cas de Maryse qui a
accouché de ses trois enfants à
Morteau. “La première fois que

j’ai accouché ici, c’était un peu
par accident puisqu’initialement
j’étais attendue à la maternité
de Besançon” se souvient-elle.
C’était à la fin des années
soixante-dix. Satisfaite des
conditions de prise en charge à
la maternité locale, c’est sans
hésiter qu’elle a accouché àMor-
teau pour ses deux autres gros-
sesses. “C’était très familial. J’ai
le souvenir d’un bon accueil.

Pour les accouchements
sans risque, cette mater-
nité de proximité était
géniale” raconte Mary-
se. Aujourd’hui, cela
semblerait absurde,
tant du point de vue
économique que de la

sécurité, de maintenir un tel
outil à Morteau pour quelques
dizaines d’accouchements par
an.Mais à l’époque, cela faisait
partie du service public en
milieu rural.
Lorsqu’on évoque de cette
maternité avec les femmes qui
y ont été accueillies, un nom
revient, celui deMarie-Rose Per-

rot, la sage-femme. Originaire
des Fins, elle a assuré
l’accouchement de dizaines de
femmes à la maternité, mais
également à domicile dans le
Val de Morteau. On dit même
qu’elle a fêté sonmillième accou-

chement à la maternité loca-
le. “Je me rappelle l’avoir vu tri-
coter à côté de moi pendant le
travail, en attendant que le bébé
se présente” se souvient Mary-
se. C’était en effet, une autre
époque. ■
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9:; ne prédestinait
Line et André Monson
à se rencontrer, lui, un
petit gars né à Oran

en Algérie, à 2 000 km de Mor-
teau et elle, jeune Mortuacien-
ne de 16 ans. Ce sont les tour-
ments de la décolonisation qui
ont jeté dans les bras l’un de
l’autre les deux futurs époux.
Avant d’être définitivement
transformé en hôpital public
à la fin des années soixante sui-
te au rachat du domaine à
l’armée, les murs abritaient un
hôpital militaire et une caser-
ne. C’est ici que furent accueillis
après la déclaration

d’indépendance de l’Algérie en
1962 des dizaines de familles
de pieds noirs, ces Français
d’Algérie contraints de quitter
leur terre natale.
Parmi eux, Incarnation
Monson dont le mari
François travaillait en
tant que civil à l’arsenal
d’Oran. Dans la tour-
mente de la décoloni-
sation, elle et ses trois
enfants ont été envoyés en
métropole “pour se mettre à
l’abri” raconte Thierry Bournel-
Bosson, le gendre d’André Mon-
son. “Au lieu de Morteau, elle
avait compris Bordeaux…”

À l’automne 1962, Madame
Monson et ses trois enfants
débarquent dans ce Haut-Doubs
si éloigné des terres oranaises.

La petite famille sera
logée et nourrie à la
caserne de la rue du
Maréchal-Leclerc. Le
passage de la famille
Monson à Morteau fut
de courte durée puisque
trois mois après, ils

repartaient pour l’Algérie retrou-
ver le père resté là-bas. Juste
assez pourtant pour qu’un des
trois enfants, André, 17 ans
alors, croise le chemin de Line
Loichot qui habitait chez ses
parents à quelques centaines
de mètres de la caserne. Ce fut
le coup de foudre.
Séparés par le cours de la vie,
André et Line maintiennent
le lien en s’écrivant chaque
semaine. En novembre 1962,
par une carte postale, la jeune
Line apprend à André qu’elle
est enceinte… “André n’a pas
osé l’annoncer à ses parents. Il
a juste laissé traîner la carte
postale sur sa table de nuit pour
que sa mère la découvre” racon-
te le gendre. Sûr de lui et de son
amour pour Line, André Mon-
son dit à sa mère : “Fais-moi
une valise, je repars en métro-
pole.” Seul, à 17 ans, il reprend
le bateau et remonte retrouver
Line à Morteau, qui venait de
terminer son école d’horlogerie.
Quelques mois plus tard, en
juin 1963, la petite Valérie poin-
tait le bout de son nez.
André a alors appris l’horlogerie
et les deux époux Monson ont
entamé une longue carrière
d’horlogers de l’autre côté de la
frontière, suisse cette fois. Il y
a deux ans, Line et André Mon-
son fêtaient leurs noces d’or

entourés de leur famille. C’est
leur gendre Thierry Bournel-
Bosson, élu à Morteau, qui a
célébré cette nouvelle union.
Aujourd’hui âgés de 68 et 69
ans, Line etAndréMonson conti-
nuent à filer le parfait amour,
une bonne partie de l’année
en Espagne où ils ont un pied-
à-terre. Entre France et Algé-
rie… ■

J.-F.H.

La belle histoire des époux Monson
<vant d’être l’établissement de soins qu’on connaît, l’hôpital de Morteau a abrité un
centre d’accueil pour les pieds noirs de retour d’Algérie. C’est ici que l’histoire d’amour
entre Line Loichot et André Monson a débuté. Récit.

Histoire

Quand les bébés naissaient à Morteau
=>?ôpital de Morteau, c’était aussi une petite materni-
té de proximité où les mamans étaient accueillies par
la sage-femme, Marie-Rose Perrot.

Histoire

@ABCé et Line Monson, devant l’hôpital, n’avaient
pas 17 ans quand leur idylle a commencé.

Da maternité de Morteau a fermé ses portes en 1986.

FG juin 1963,

la petite

Valérie

pointait

le bout de

son nez.

HIette

maternité de

proximité

était géniale.”

J’hôpital de Morteau en dates
● 1796 - Lʼabbé Balanche, prêtre réfractaire, originaire des Combes
ouvre deux chambres de sa cour pour accueillir deux pauvres
nécessiteux du canton
● 1840 - Don de lʼHôtel-Dieu (rue des frères Frainier) par la famil-
le Cupillard et arrivée des sœurs de la communauté religieuse de
Vendée, ce sont les filles de la Sagesse qui resteront dans lʼhôpital
jusquʼen 1969
● 1880 - Création dʼun petit service de chirurgie qui fonctionna
surtout pendant la première guerre mondiale. On y pratique
déjà trépanation et amputation. Autour de 1945, lʼhôpital connaît
des heures de gloire. Après la guerre il reçoit des convales-
cents dʼIndochine
● 1965 - Recherche dʼun développement car la surface est insuf-
fisante
● 1967 - Achat du Domaine militaire, site de lʼactuel hôpital, qui
est une annexe de la division militaire de Dijon. Edgar Faure, séna-
teur du Haut-Doubs et ministre assure la transaction avec lʼarmée
de ce bâtiment construit entre 1935 et 1939 au 9, rue du Maré-
chal-Leclerc.
● 1972-1976 - Construction du bâtiment de médecine
● 1976-1979 - Humanisation de lʼex-centre militaire destiné à
lʼaccueil des personnes âgées invalides
● 1989 - Aménagement de lʼHôtel-Dieu (maison Cupillard), rue
des frères Frainier qui devient maison de retraite
● 1991 - Création dʼun service de cure médicale
● 1993-1995 - Construction dʼune maison de retraite moderne
et ouverture dʼun service de soins infirmiers à domicile de 25
places
● 1997 - Création du service de soins de suite avec 16 places
● 1998 - Engagement de lʼétablissement dans la démarche qualité
● 2000-2001 Restructuration du service de soins de longue durée
● 2005-2006Auto-évaluation de lʼétablissement dans le cadre de
lʼaccréditation
● 2005 - Projet, conception, réalisation des services médecins,
soins de suite, pharmacie, cuisine et création dʼune maison médi-
cale
● Mars 2006 - Début des travaux de reconstruction de lʼHôpital
● 2008 - Ouverture du nouvel hôpital avec 20 lits de médecine et
20 lits de Soins de suite dont deux en soins palliatifs - démoli-
tion de lʼancien service de médecine
● 2009 - Ouverture dʼun service dʼaccueil de jour de 10 places
2009. Avec la loi H.P.S.T., lʼhôpital local devient Centre Hospitalier
● 2013 - Déploiement du projet dʼéducation thérapeutique du
patient diabétique
● Septembre 2013 - LʼÉtablissement est retenu par lʼA.R.S. pour
expérimenter lʼamélioration des Parcours de Santé des Personnes
Âgées de 75 ans et plus. Mise en place dʼune coordination dʼappui
aux personnes âgées installée à la maison médicale

Kinquante ans plus tard, 
les époux Monson posent 

à nouveau devant l’hôpital
de Morteau.



LMD O S S I E R

NOP le Val deMorteau,
nombreux sont les
particuliers à avoir
pris l’habitude de

transporter leurs papiers à
l’hôpital local plutôt que de les
jeter à la poubelle. Ils les dépo-
sent dans la petite maison située
à l’entrée de l’établissement de
soins. Depuis dix ans, cet ancien
corps de garde est le centre de
tri des papiers de l’association
l’Âge d’or. Elle génère des
recettes grâce à cette activité
qui lui permettent de financer
des animations au bénéfice des
résidents de l’E.H.P.A.D. et des
malades.
Quotidiennement, une poignée
de bénévoles se mobilise pour
trier, empaqueter, stocker des

montagnes de papier apportées
par les particuliers. “Les gens
donnent par altruisme parce que
c’est l’hôpital.Tous les jours, c’est
un défilé de voitures” observe
André Bono, président de l’Âge
d’or. “Des personnes viennent de
loin pour nous donner leurs
papiers. Il y a des
Suisses, des gens de
Maîche, de Montbé-
liard. Récemment, il
y a même quelqu’un
de Devecey qui était en
visite ici, qui en a pro-
fité pour déposer ses papiers”
poursuit Noël Tyrode, vice-pré-
sident de l’association et che-
ville ouvrière du tri. Il s’en occu-
pe chaque jour, dimanche com-
pris. Depuis qu’il a pris sa retrai-

te en 2005, il s’investit sans
compter dans cette association.
Ce débrouillard a fait marcher
le système D pour optimiser
le tri et faciliter la tâche de la
dizaine de bénévoles qui tra-
vaille à ses côtés.
Aujourd’hui, la petite équipe

trie à un rythme
presque industriel.
“Les quantités sont en
augmentation perma-
nente” observe André
Bono. Tous les mois et
demi environ, Préval

Haut-Doubs (syndicat de trai-
tement des déchets) met à la
disposition de l’Âge d’or une
benne dans laquelle les trieurs
chargent les papiers qui seront
acheminés à Pontarlier et trai-

tés par l’entreprise Armstrong.
“Quand les pièces de la maison
sont remplies jusqu’au plafond,
on peut dire qu’il y a 13 tonnes.
Alors on demande la benne”
poursuit Noël Tyrode qui pré-
cise qu’en 2014 plus de 90 tonnes
de papiers ont été expédiées.
L’Âge d’or gagne 70 euros par
tonne. L’argent ainsi obtenu per-
met à l’association d’apporter
un peu de bonheur à l’hôpital.
“Nous n’avons pas de subven-
tions. On ne fonctionne que grâ-
ce au fruit de notre travail.
L’argent généré par le tri nous
permet de financer beaucoup de
choses comme des sorties, des
animations pour les personnes
âgées. On a acheté également
des grands écrans de télé, des
lecteurs D.V.D.” énumère André
Bono.
L’Âge d’or compte un peu moins
de 50 membres. Elle n’agit pas
seule à l’hôpital. “On travaille
en étroite collaboration avec les
animatrices. Ce sont elles qui
proposent les animations, nous
sommes à leur disposition pour
les aider à les mettre en œuvre.
Ensemble, on forme une gran-
de famille” précise encore le pré-
sident de l’association. Chaque
semaine, plusieurs animations
sont proposées aux résidents
comme le thé dansant du ven-
dredi après-midi auquel par-
ticipe une cinquantaine de per-
sonnes. “On n’image pas le bon-
heur que l’on peut donner aux
personnes âgées qui sont là”
indique Noël Tyrode. Il lance
un appel aux bénévoles, jeunes
retraités, qui pourraient don-
ner un peu de leur temps l’été
pour promener les malades. ■

Bénévolat

L’Âge d’or du tri
QRSssociation l’Âge d’or de Morteau trie les papiers.
Les recettes générées par cette activité lui permettent
de financer des actions au bénéfice des résidents et des
malades de l’hôpital.

Te bonheur

donné aux

malades.

Une dizaine de bénévoles de l’Âge d’or trie les papiers
et les charge dans une benne. 13 tonnes sont chargées en 3 heures.

VWXY Tyrode (de face) est la cheville ouvrière du tri.


